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première qualité, débarrassée d'une grande partie des frais pas fatigants; un jeune garçon 'pcut entretenir faêilement
de transport. un quart d'arpent. " ' -,, S .

On pourrait encore introduire dans notre système agri- Enfin, après l'extraction de l'huile, le pavot laisse des ré-
cole un grand nombro d'autres plantes industrielles, avec sidus, analogues au pain de lin, très-estimés 'pour la fumure
tout autant d'avantages que celles dont nous venons de par- des terres et l'eigraisseniet'du btail: b-4i'
Ier. Nous voudrions pouvoir les faire toutes connaître ici.; -Nous le répétos''l'infériorité de la oulture-canadienne
mais il nous semble qu'il est temps de terminer ces articles provient en grande partie du trop petit nombre deplantes
peut-être déjà trop longs sur notre situation agricole. qui y entrent. Le cultivateur se trouv' isidaliun arcle

Cependant, avant de finir, il nous sera bien permis de dire vicieux d'où il a mille difficultés âsortir." Iinossible pour lui
un mot d'une plante bien connue en Canada, maisque l'on de varier ses produits il einômbre les7miàrchésdàs mêmes
n'a pas encore cherché à utiliser. Nous voulons parler du denrées et les prix s'avilisent il est toujoursforcéde se-
pavot. mer les mêmes plantes sur les mêmes champs et la.terre se

Cette plante fait l'objet d'uno culture importante dans fatigue; quand les intempéries' fàntimanquer.. une récolta,
plusieurs contrées de l'Europe. L'Allemagne et la France la perte est presque générale par tout le-pays,parce que
surtout cultiv''nt le pavot sur une très-grande échelle. Dans cette seule récolte couvre:une- trop grande'étendu.de ter-
cette dernière contrée, ou emploie chaque annéepour cette rain.
culture une étendue de terrain variant de 60,000 à 70,000 En variant les oultures,.en augmeniaãt le ombro des
arpents. plantes cuUivées, une grande partie de ses inconvénients dis-

Do l'Europe, la culture du pavot pssa aux Etats-Unis- paraîtraient comme par enchantement: les ventes seraient
A ce sujet nous extrayons du rapport du Commissaire de plus faciles, les prix ne s'aviliraient pas, les-intempéries ne
l'Agriculture des Etats-Unis pour 1870, le passage suivant : diminueraient pas autant la production générale et la puis-

" La culture du pavot est devenue une industrie impor- sauce productive du sol serait plus longtemps conservée.
tante dans le Vermont, spécialement dans le Comté d'Ad- L'agriculture est susceptible d'être amélioréà'autant et
dison, sur le Lac Champlain. M. Robbins de Hancock a cul- plus même que les autres industries. Entre les mains de cul-
tivé le pavot pendant plusieurs années, et des spécimens de tivateurs intelligents et instruits, la production du sol peut
son opium ont rendu 15î pour cent de morphine. Il y a doubler, tripler, quadrupler. Malheureusement on a cru que
deux ans, M. Monkton, résidant près du yillage de Middle- la terre était fatalement vouée à l'appauvrissement et que
bury, a récolté de l'opium pour la valeur de 83,000. M. W. rien ne pouvait l'en empêcher. On a vu les récoltes dimi-
C. Wilson, de Monkton Ridge, l'a également cultivé pen- nuer rapidement et l'on n'a pas essayé d'arrêter cette dé-
dant cinq ans et en a retiré un profit très-élevé. Sur une croissance. Maintenant les fils vivent miséabl cnätr les
ferme de East Middlebury on a consacré plusieurs arpents à terres où leurs pères s'étaient enrichis.
cette culture et l'industrie du pavot s'étend graduellement Il est temps que cet'état de chose cesse que les hommes
dans toute cette partie de l'Etat du Vermont. de progrès, que les capitalistes amis de l'agricultureunissent

Dans beaucoup d'autres Etats, entre autres dans ceux de leurs efforts pour combattre la routine qui nous.pousse à la
New-York, do Pennsylvanie, de Connecticut et de Californie ruine. Les esprits sont admirablement disposés à entrer dans
de nombreux essais ont été faits et ils ont tous été couron-f la voie nouvelle, dans la voie des améliorations. Que l'indus-
nés de succès. trie offre à l'agriculture des débouchés sûrs et l'agriculture

Les excellents résultats obtenus dans le Vermont, dont le produira abondamment les matières premières 'isceptibles
climat ressemble beaucoup à celui de plusieurs localités de de prospérer sous notre climat. Que l'on demande à'l'agri
la Province de Québec, nous portent à croire que cette cul- culture des betteraves, du lin, du chanvre, du houblon, etc.,
ture réussirait tout aussi bien en Canada qu'aux Etats-Unis, qu'on accorde à ces matières des prix rémunérateurs et l'a-

D'ailleurs, il est parfaitement constaté que le pavot, quoi- griculture s'empressera de les produire. Le cultivateur.ca-
que originaire des pays chauds,-donne ses meilleurs produits nadien n'est pas plus ennemi de son profit qu'aucun autre;
sous les climats tempérés et que son rendement en opium mais il ne veut pas produire sans avoir l'espérance de
est d'autant plus faible que la température est plus haute. vendre. Il ne demande que des débouchés, qu'on les lui

On extrait du pavot deux genres de produits d'un prix offre et il saura bien les utiliser.
très-élevé. En incisant légèrement les capsules qui succèdent Mais le trop petit nombre des plantes cultivées en grand,
aux fleurs, pendant qu'elles sont encore vertes et juteuses, n'est pas la seule cause de l'infériorité de l'agriculture cana-
on obtient de l'opium d'excellente qualité. En outre, les dienne. Il en est une autre très-importante, mais qui est pas-
graines mûres contiennent 43 pour 100 d'huile ; mais dans sée presque inapergu-jusqu'à ce jour c'est l'utilisation in-
la pratique, l'imperfection des procédés d'extraction ne per- complète des produits récoltés sur nos terreis. Nos grains, nos
met pas d'en recueillir plus de 30 ponr 100. C'est encore patates, nos racines alimentaires ne se vendent-pas, si ce
plus que la meilleure graine de lin. Cette huile est blanche, n'est autour des grands centres do population.
douce, saine, et d'une saveur agréable. Sous le rapport de Dans. la situation actuelle du commerce international,
la qualité, elle vient immédiatement après la meilleure huile avec les communications faciles dont nous disposons, les pro-
d'olive, avec laquelle elle est souvent mélangée dans le com- duits dirangers font une rude concurrence auxý nôtres; ils
Merce. inondent réellement nos marchés.et de là nait l'avil issçîceat

Quaut aux profits.nets-que peut donner cette culture nous des prix partout où les transports.sont peu coûteux. Sou-
nous contenterons de rapporter ici les paroles d'un produc- vent le cultivater canadien est fo);có de.vendre ses produits'
teur de pavot, de l'Etat de New-York : " Je puis obtenir plus bas que le prix-d revient. ,C'est ainsi quenous voyons
plus, dit-il, d'un arpent de terre semé en pavot que do trois l'avoine se vendre 33 centins 'leminot, l'orge -5 O.cen-.
arpents couverts de toute autre récolte. Un homme peu for- tins, les pois 60, les patates 20 à l'automne et 30au, prin-.
tuné, quicultiverait le pavot avec habileté et persévérance temps. Ces ventes Eont , réellement ruincuses pttoute it -
ferait bientôt une petite fortune. Il est vrai que les travaux dustrie, autre que l'agriculture, qui ferait unel m-
de culture pour le pavot sont auseu longs i mais ils ne pont inergo merait réduite à la banguerute Au bout d'une Q9uple
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d'années. L'agriculture résiste cependant; mais ses pro-
fits décroisent'et rs'snuffraàies augmieitent.'

Sil'on:comptait tous les frais de culture de la plupart de
nosiplantes cultivées, onverrait que les profits nets obtenus
de ces plantes sont bien faibles. Prenons la patate pour ex-
emle, en .calculant toutesides dépenses de production, la-
bourls ,_hersages,; plantation, prix. des: tubercules plantés et
du:fumicr employé, 'sarclages, rechaussages, arrachage, em-
maga'sinage, charr-oyage, rente de la terre, intérêt des capi-
tauxiengagés;.nous avons.une dépense totale d'environ $36
par arpent. Le produit decet arpent dépasse rarement 200
rinnots de tubercules et assez souvent il n'atteint pas ce
chiffre, le prix derevient de la récolte est donc de 18 cen-
tins par.minot.:Or, le prix de vente dansplusieurs paroisses
du bas du fleuve l'automne ,dernière ne s'est pas élevé au-
dessus de 20 centins et actuellement il n'est encore que de
30 centins. .Le profit net n'a donc été que do 2 centins par
minot ou-4.A00 par arpent. Est-ce là une spéculation avan-
tageuse ? Evidemment non.

Plusieurs contrées de. l'Europe se sont trouvées dans la
Mênie situation où nous sommes actuellement; elles ont
souffert:comme nous souffrons. Mais. elles ne se sont pas
laissées abattre par cette dépression dans les prix de vente ;
elles ont cherché, au contraire, ;à utiliser leurs produits au-
trement que par la vente -en nature, elles ont cherché à les
transformer ena denrée commerciale d'une plus haute valeur.

C'est alors que se sont élevées les amidonneries pour l'u-
tilisation des grains et la féculeries pour celle des patates.
Aujourd'hui plusieurs pairties de la Belgique et de la France
possèdentde nombreuses féculeries et amidonneries annexées
aux fermes d'une certaine étendue et qui utilisent les pro-
duits envariés aus~sibien que les produits sains. Générale-
nient lès féculeries 'paient les patates 30 centins le minet
et donnent en sus 34 pour cent de pulpes excellentes pour
la nourriture du bétail.

Ces industries ont été, une véritable fortune pour l'agri-
culture belge et française et nul doute qu'elles auraient des
résultat.« aussi avantageux pour nous. Nous osons dire
même que nous en retirerions plus de profits en raison du
bas prix de la main-d'oeuvre en hiver.

Notre situation n'est donc pas désespérée, elle demande
de l'intelligence, de l'activité ; mais elle peut encore devenir
florissante. si nous nous mettons franchement à l'oeuvre en.
utilisant 'eonvenablement les circonstances où nous nous
trouvons.

REVUE".DE LA SEMAINE
Le 5 mai dernier un grand et beau spectacle se passait

au Vatican, 'aux pieds du Souverain Pontife. Plus de
cent pèlerins, l'élite de la- société française, -appartenant à
l'cuvre des'pòlerinages, s'empressaient autour du Père com-
mun des fidèles et, tout en lui donnant des témoignages de
leur amour, de'leur respect et de leur dévouement, le con-

juraient de les bénir.*
M: le vicomte do Damas, président de l'oeuvre, donna, au

noii de-l'assistanc6' lecture d'une des plus nobles adresses
qui aient jamais été présentées au Souverain Pontife.

A laý'veille de reprendre nos pérégrinations pieuses, dit
le noble orateur, nous venons peut-Otre' recevoir la récom-
pense avant le travail ;. mais nous venons surtout.demander
à notre Père 'onseil, fôi e 'et bénédiction. "

Plus loin, il ajouti: ".'î Nous irons dans lesi saictuaires
de Jésué et de Marie, prier pour l'Eglise et pour la France;
pour l'Eglie' uniejà son Chef infaillible, et pour la France

humiliée, parce qu'elle n'a pas su épargner l'humiliation à
son Père.

Noi cours ont protesté déjà ; ils protesteront avec plus
d'énergie encore contre les attentats qui préparent à notre
Père la douleur d voir souffrir sous ses yeux 'ses fils les
plus dévoués, 'et faire le vide autour de lui 'aprèsl aoir
condamné à la'prison "

"Nous voulons, reprit-il, que notre pays retrouve le c'ri
de Eon premier roi: " Ah I si j'euEse été avec mes Franos.'
Ce cri, c'est le secret de notre mission et le-secret de notre
salut.

Oui, si la France eût été là, Rome n'aurait pas été
violée. Si la France eût été là, Rome n'aurait qu'un roi, et
nous n aurions pas à visiter notre Père captif. Si la'France
eût voulu être là, elle serait encore la France, etiP!IX
trouverait un 'a'ppui fidèle,pour renverser le grandennemi
du Christ dans les temps modernes, la Révolution, comme
son grand patron a trouvé un vaillant coeur et une-vaillante
épée pour vaincre le grand ennemi des temps anciens, le
mahométisme.

".Nous n'avons qu'un but, qu'une'ambition dans nos pa-
lerinages : rendre à notre patrie sa mission; à'l'Eglise sa
Fille aînée ; au Pape, son défenseur.

Enfin, il termina cette belle adresse, par ce cri du cour:
" Bénissez vos enfants, bénissez notre pauvre pays; bénis-
sez notre pacifique croisade, et, forts de cette bénédiction,
nous sommes sûrs du triomphe.: Notre-Dam&eAuxiliatrice a
accordé la victoire à son-serviteur Pie V. Marie Immaculée
ne la refusera pas à-son serviteur Pie IX. Vive Pie IX. "

Rien ne saurait rendre l'enthousiasme avec laquelle l'as-
sistance répondit à ce dernier cri d'amour. C'étaient dos
pleurs, des sanglotq, des exclamations émues auxquelles le
coeur paternel de Pie IX ne put résister. D'une voix trem-
blanto d'émotion, mais forte et pleine de vie. Il répondit
par le discours suivant:

" La France m'a toujours et en toutes circonstances don-
né des gages d'amour et m'en donne' encore à présent; ce
qui me prouve de plus en plus que certaines paroles sorties
de la bouche infaillible de Jésus-Christ, et que l'Eglise nous
met en ces jours sous les yeux, peuvent bien s'appliquer à
la France : M[odicum et non videbitis me. Vous ne me ver-
rez pas pendant un certain temps, mais je 'me manifesterni
de nouveau, iterum modicum, et videbitis me. Jo me manifes-
terai de nouveau à cette grande et catholique nation.
-" Son éloignement temporaire était peut-être nécessaire
pour faire naitre dans un grand nombre de coeurs le fervent
désir de lo revoir, et parce que tout le monde n'a pas fait
son devoir en ces derniers temps. Des doctrines fausses, des
hommes appartenant à la secte infernale, des moeurs corrom-
pues, des incrédules de toute sorte ont fait irruption sur
tous les points de ce grand et noble pays.

Un très-grand nombre d'hommes ont suivi le courant;
mais il en est aussi plusieurs qui ont reculé d'épouvante et
qui, après s'être recueillis en eux-mêmes, ont recouru à Dieu.
Les Pasteurs ont parlé et ont prié entre le vestibule'et l'au-
tel; les chastes épouses de Jésus-Christ, prosternées .à'ses
pieds, ont versé des larmes et, faisant violence à' son coeur,
elles ont demandé que la lumière so fit pour ceux qui, par
ignorance ou par malice, gisent 'dans les ténèbres et les
ombres de la mort, et qu'au milieu de l'obscurité une étin-
celle de foi se montrât à eux tous, mais spécialement à ceux
auxquels ont peut appliquer ces paroles: ideo meliora pro-
boque, deteriora sequor. A. ces prières se sont; jointes celles
d'un grand nombre de bons chrétiens et de pieuses mères do
famille, et surtout celles de la'phalange de-jeunes gens d'é-
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lite qui, mettant sous les pieds tout respect humaini n ont
voulu rechercher, que le bien 'et, le front levé, se Eoptcoura-
geusement déclarés chrétiens.

Eh.bienl, les pèlerinages, les prières, la fréquence. des
Facrement, :là bonne volonté qui se manifeste en France
sont un gage, une preuve que Notre-Seigneurse manifestera
de nouveau à la France,: Modicum et.v deiisne.,.'

O "puisse-t 1 ,n Ee niarifestant o pays de prédileo.
ion lui apporter le salut qu'il apporta aux apptres : Paz

volns. Qa'il nous donne à tous cette paix qui accompagne
les enfants de Dieu,,même au milieu des tribulations et des
combats auxquels ils sont condàmnés; cette paix qui, en
nous conservant notre -ib"rtdd'esprit, même au milieu des

rconstances les 'plus difBeiles, nous, porte à agir avec fer-
meté, quioiq',sans précip tation, et à uarcher dans la voie
qui conduit à la vie.

'Puisque ]'Egjise célèbre aujourd'hui la;mémoire d'un
saint qui aillustré par ses vertus cette chaire apostolique,
prions-le do' nous obtenir de- Dieu, par l'entremise de la
Reine des anges, de cette Reine qui a écrasé la tête;du ser-
pent infernal, qii 'avainou les hérésie et qui a obtenu pour
ce grand Pontife la victoire sur le peuple rmlhométan,
prionsle dis je, de nous obtenir la Victoire sui- les ecnemis
actuels de l'Eglise (ce ne sont pas des Tpres; pour leur con
fLion~ ils Font chrétien'); afin qu'un jour nous puissioau
leur appliquer cesparoles : 'Vdi impiurn superezaltuum ;
irunsæiv, ùt ecce 'on crat.

" Mais pour combattre il faut du couragc, pour vaincre il
faut de la conEtance, et pour trionmpher il faut..de lamo-
destio ; prions donc aussi Pie Ier, qui Fcella sa foi de son
sang en mourant en holocauste pour.la vérité, de nous obte-
nir le courage. et. la constance nécessaires pour.combattre,
afin que nous pui-sions obtenir le triomphe désiré et passer
des jours do paix duas la pratique des vertus chrétiennes.

Il n'est, hélas 1 que trop vrai, un grand nombre:de ro-
yauucs sont en proie au désordre. Ici on combat contre son
Eglise et contre ses ministres; ailleurs on combat avec plus
de cynisme, mais toujours pour, atteindrele même but, qui
est d'étouffe!r le -bien. Pour surcroît de malheur, on consi-
dère d'un oeil indifférent l'Eglise catholique, même lorsqu'on
devrait agir pour les écarter ou au moins lcs diminuer,
comme la conscience et l'honneur le demandent aux puis-
sants de la terre, à ceux qui ont le devoir de conserver la
paix dans le monde. Mais il n'en n'est pas moins vrai..que
nous devons agir avec courage, sans craindre, ni la tyrannie,
ni la mauvaise foi, ni la fr6mperie, ni'l'impiété,ni l'hérésie,
parce que Dieu est avep nous, et si Dieu est avec nous qui
sera contre nous ? si Deus _pro nobis, guis contra me I

En a'ttendant, je' vous bénis, vous et vos'furiilles,je bé-
nis l'épiscopat, le clergé et la France -tout entière, même
cette partie de la .France qui fait peu de cas de la bLnédic-
tion apostolique. Oui,,que cette bénédiction descende aussi
sur cette partie non choisie de la France, et qu'elle soit la
lumière qui l'éclaire et l'ef'cite à faire le bien, ou la flamme
qui la détruise, quod .Deus avr1at / (que Dieu détourne ce
malheur 1) Quant à.nous, demeurons inébranlables dans la
confiance, et ne perdons pas courage, car Dieu est avec
nous."

Pendant ce, discours les, larmes se mêlaient à la voixdu
Souverain Pontife et en se retirant -les pèlerins se disaient
entre, eux: ,"Vraiment notre Saint-Père est inspiré; .c'est
Dieu qui a parlé par sa bouche.,

Puis, Pie IX, remarquant:les larmes abondantes que ver-
saient les pieux pèlerins, :leur dit.: " Oui, .nouspleurons;
mais des larmes viebnent de la faiblesse humaine, ýet çlles

seront changées en joies célestes1et éternelles.

'Dani riotro dernierof revue, nous avons anon l
chuté de M. Thiers, et l'élévation du Maréchal MàoMahon à
.la Présidence: d6 la Rép'bliqu'.

- Depuis';ide nouvelles dépêcheas :'nous annoncentne le
nouveau Président; travailleaveo'rdeur à faire disparaître
les germes de désorganigation semés à. pleine 'main par M.
Thierà.ý2 a a ñ

'Dans:un premier message adressé à l'Assemblée Nationale,
16-maréchal fait 'connaître: la politiqle qu'il entend suivre.
Il déclare qu'il ne tentera pas de rétablir le Èouvernement
persoinnel tombé 'avec1M:' Thier, qu'il exécutera'srup'ulàu-
sement les désirs de l'Assemblée: Nationâle. Il désire avant
toutula libération lu teri-itoiie, -le-rétablissemerit de l'rdre
et de concert avéo l'Assemblée ilespère accouiplir ces deux
grands prdjets.

I suivra Ja politiqure étraàaère de son pédécesseur. Il
veut le maintien de la paix et -la réorganisati6nr de l'armée
afin de pouvoir faire reconquérir à la France son rang parmi
les nations.

Sapolitique intérieuié sera conservatrice.- Toutel"edmi-
nistration sera composée d'hormes pénétrés de l'esprit oon-
servateur et:les employés»publics -devront iespetertia loi.
Il défendra lo pays contre: lesfactions et, sentinelle vigi-
lante, il veillera à ce que la volonté de lAssemblée soit obéiù
dans son intégrité.-' . - ' r î 'l

Le Président MacMahins'est é aler ent -adressé aux
Préfets;' " Les lois, dit-il, les réglàèmerts et les institdtions
aîctuelles'ne subiront aucun chang'ment immédiàt'e me
repose sur vous, je compte sur votré vigilarce et sur'votro
coucours patriotique pour le maintien 'de'l'rdie "matériel.

Ces franches déclarations upaisent' rapidemént les' eîp-rits,
inspirent 'do la confiance à tous, les intr6te ât 'nt'une
sauve-garde contre les entreprises des fater'de dirdre.
à D'un'autre côté, le io'uveau Président adsu' s'entourer

d'hommes depuis longtemps'conns'pàiileurà hautes capa'ci-
tés et leurs convictions conservat'rices Aussi le- nouveau
cabinet -inspire-t:il la plus entièré 'obfiance.-'

Les différents postes sont occupés par M. le due dé Bro-
glie cormme ministre des affaii-es étraùgères ; M.' Eràoul,
ministre de la Justice ; M. de Beulé,ministr dé l'intéi-ieur
M. Magne; ministre des'finan'ces ; M de Baiéuil,'iidistie
de la guerre; l'amiral Harbois, ministre de laîna-ide ;"M.
Batbio, ministre de l'instruction publique otdos Cultes ;M.
de Saligny, ministre des travaux publies et M. de la Bouil-
lerie, ministre de 'Agriculture et du Commerce.

Ces noms représentent les personnalités les plus brillantes
appartenant aux trois: partis. monarchiques de la-,France.
Dans la situation impossible où les avaient pousséa la poli-
tique do M. Thiers, tous les conservateurs sans distinction
de partis, se sont unis pour travailler, en. commun pour, le
triomphe du bien et l'honneur de lapatrie.

Malheureusement il appariit un nu'age à l'horizon., Si
nous en croyons certaines dépêches lélégraphique, lesOr-
léanistcs seraient fort,, mécontents d la tournure qu'ont
prise les choses et ils travaillent à jeter la division dans le
camp des conservateurs. S'ils réussissaient ce serait la mort
de la monarchie, car des divisions des 'partis de l'òrdre naîtra
nécessairement la force des communeux.et la France retom-
bera dans l'anarchie.

Les chefs orléanistes auraient, dit-on, fait des avances .
la fraction dite centre-gauche, mais. ces avances ont été re-
poussés. C'estce, que le centre-gauche devait faire ma;o
craignons qu'il ne faiblisse, qu'i -nese laisse gagner paries
tentatdurs et q u'une nouvelle crise ne vienne faire écrouler
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ce: qi:: fmlaln e de toute nécessité doter notre pays d'industries agricoles ca-
E lttidant t t es bci'âftistes s1e pables d'ouvrir à1la production de laýiterre des marchés

tiennent comme un-eul 'omme, lura rangs sont serrés et nouveaux et sûrs.
comylets. C'est ainsi qu i s iront dvant, ple , choisis- Depuis plusieurs antraillnd
santaleseandidas leonsevateurs<jdantous les départénts forceds à rouàvoir les"grand i M60s d&l'Ar lture.
et consolidantil'œuv're:de Jarégénératon. Nous faisons des Dan'd 'lt'sieùrs eirconstancée nous avonsdéai6ot'r la iriéòn
vorp'ourleur/succs." . intime qui existe entre l'exploitation'du soliet'lefsind tri'es

' Q'iioiq'Il "'n 'sit, IM. ;MaoMahon s'est résolumentmis à' m'nufactirières, g"quimuntentldursmiires
]'àsuv. Il 'ërit dé"'nclre dé6".rraigemórta eo"la l'agriculture. Nous'avons' fait vöir le beau rôle q rej
Bannquede France et celle-ci s'enga Tfourni lés"fonds'né- ront.aes industries dans notre. progrès' généra." Nous avons
cessrires pour'le aiement dece partie ;de 1 d'idemnité de' montré"la terre recouvrant son ancienn richesse et son an-
guerre qui e enoe àe la Prsse C e't à' un .beau iinne fo'ree pr'odu'ctive, lès 'betiâu ni'ie'ux nourris' et'en

doir'gne. plus 'rand noibre' donnant dei produits pln libonda'iis en
En outre plusieurs fonctionnaires publics appartenant au' viabd, en laiten' laine et surtutei umier e infrd,

parti évolutionnaire, 1voyant:lfCin dsleurs beaux jours, ont nous avons prévu un perfectio zý'èò înit p-ochain efr c ide
envoyé'leur>résigcation qui a 'été acceptée. Parmi les noms dans toutesles branches de l'explôititidâ rurale.
des:démissionnairesBon cite celui lde- M de Bonneville, am- Dà toutesies i lustri s mandfaïtÊiðe '11e"d siire
bassadeur àL Vienne. 'de betteave es bien certainem/ent la lIus eàpabléd'ainener

Erfili ämm'dllegiantie des'bonues intentions du ces précieox réRuntats. La betterave est une, racine d'un
nouveau goulvernemen t i géral Ladtir5ilf vient d'êti-e rendement généralement assuré sous iiýtre climat. Ellé de-
appelélau commandemant',de. l;'rmée de Versailles.' nDpuis mide un sol riche mais -elle paieple'ment les engrais
la défaite des Communaux et la prise deParis par les troupes qu'on lui donne. Les 'fçons. qu'elleý'êXe sont noMtr'eux'il
du gouvernement, legénéral Lamiranît occupait le,poste im- est vrai ; mais elle produit àssez abon iaiýnrent p'ur les pa-
'portant de gouverneur militaire de Pa-is. Son énergie et sa yer au centuple et en outre, ces façonl sont une occupation
-haute'"prdenco réussirent & tranquilliser les esprits. Les avantageuse pour les travailleurs dont "nous disposons. La
pétroleUrd' ýaidong'u mi ini on déconragés- se prom'ettaient fabrication du sucre elle-même emploiera beaucoup de bras
'bien 'deéuter en ddtiiil 'c q'l'ils ne 'ouvaient faire en et sera une aide puissante dans la voie du progrès. La pro-
grand,.t elgl' aiet fitcommeils le disaient sans l'acti- ductioý dusol trouvera en elle un 'dbouché certanet elle
vité et la-fermeté. du.général ;Ladmirault.;.Il.sut déjouer en recevra encore des résidus, des pulpes excellentés pour
tous leurs projetsiinoendisires et rendre Paris habitable pour la nourriture du bétail.
les honnôtes gens.>Nenous étonnonsidono pas si ce.choix Nous avons donc raison de n jur de l'élan qui se
rencontre l'approbation de tout ce que la France compte de manifeste parmi les capitalistes au sujer de,l'industrie de la
respectable.- betterave et nous devons leur Otre rcconnaissant desi cffortsUn, des plus violents persécuteurs de la Papauté, un de le succès deleetto entreprise..L .qu'ils déploient pous assurer l ucsdet nrpie
ces politiques tiliens qui ont lé plus contribué l'usurpation Honneur donc au Conseil d'Agriculture -de cette Province
de domaine de, lEgdse, à la spoliation des ordes relhgieux pour la part active qu'il a prise dans eqtte ouvre nationale I
et qui,onpoussé l'Italie dans les'bras- de láRé%lution;,M. Honneur à M. G. H. Joly Président du Conseil pour l'acti-
Urbain Ratazzi enfin,'vient de mourir presque.subitement à vité qu'il a fait preuve I Honneur ù. notre Législature q'ui
Frosinone. Cette:mort a.oréé, -dit-on,,une grande sensation a bien voulu faire une exemption do. tous droits pendant dix
à Rome. Nous lecroyons sansi peine et ceux qui ontaidé ans en faveur du sucre de betterave fabriqué dans lo payà 1
Ratazzi dans son ouvre abominable doivent trembler devant Aujourd'bui, Io travail a déjà reçun-bon commence-
la justice divine.lassée de leurs mits ' 'jur'hi le trvi a -é~ re-n bo omec

-a . .u -ti d vm ass de eu -np . - ment. Une société de capitalistes s'est-organiséo sous le
Nous détachons Co qui suit. d'une lettro privée reçué nom de "l Compagnie du sucre de bettcrave. " Il suffit do

d'un de nos amis, M. Hubert Hébert, de St. Jean -Port- donner les noms des associés pour démontrer que sous lo
Joly contenant plusieurs informations qu'il -a reçu par le rapport de l'habileté et de la- fortune :l'ontreprise est en
télégraphe": ' , . " bonne voie.' En effet, des hommes comrme MM.- G. H. Joly,

Mon ar ami,---Le Prunsi or'l~ d ~'quel était le Andrew Allan Juge Coursol, Hon. Staffs" ph.Boyer,
corps 'd Si"G..E: Cartier, 'est passé a Pointe-auxPâres P. B. Benoit, Siméon Lesage, J. R. Thiibaudeu', Anable
à dix hie'lrý' iýnanche m'intiriet à Betheures d soir ici. Jodoin,.doiventnous.inspirer une entière ,confiac.

Notre bon curé,, le Ré.vd., M. Lagueux,; a,fait sonner les Il nous semble que nous sommes justifiable d'engager
cloches, -et les -habitantd du -village assemblés en grand nos lecteurs à souscrire au fonds capital, le -i Compagnie.
nombre ont salué son passage avec des pavillons de détresse Le capital social est do.8300,000, et divisé en parts de $5,0
et par'plusionis'déchargés'de'fusils. *. chacune ; la première émission no sera d'abord- que de

"Le Steamer 'eat 'rrivé à Québec 'àune heurofundi nua 830,000.
tin. A six h ures de l'aprùq-midi un libera solonnel fdt ' Partie sous des auspices 'aussi favorables, ca serait un
chanté la~cat drale et ine bšl't 'n u'nèbre fut pro. malhïeur 'ublio si cette industrie ne réussissait pas; mais
noncéeparletRévd.. Antine.,Reine. les populations de ja Province de Québe ro sot plu sages,

" LesDruidest parti le mê~me soirpour Montréal et-ce elles comprendront mieux leu intérét et sauront prfitgr
zatinmardi;'il est irrêtéaux Trois-Rivières où ily a aussi des avantages qui'leurjsont.offerts. ,. .
un.libera solennel et'oraison'funèbre àla cathédrale. "Une seule chose nous inquiète : la Société a -trelle améli-

oré les plans qui lui ont été soumis ?-Nous, avons prouvé
L'industrie de la betterave -que ces plans sont défectueux' sous plusieurs 'rapportil, et

'qu'il est nécessaire de'les corrige'd sivarit'le's'exigences de
L comprennntdà renfin u' 1noire situatioCDa'rs''ne iiidnustrie 'aussi novell e pour'notis

est¯tem dlbandonEerle en du passé' et qí'il fiut q>u list"cell'd cde 'erave, on dt négligeraNûtie
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garantie de succès.

Pommes'de terre et pois unis

Les journaux irlandais ont publié il y a quelque temps
un phénomène de vegétation aussi curieux qu'étrange et
qui peut servir de point de départ à d'utiles recherches en
matière de végétation.
. Un enfant de Brien David, occupé à planter des pommes
de terre, eut la fantaisie d'enfoncer un pois chiche dans un
tuberaule qu'il mettait en terre.

Le champ ayant été envahi par la maladie, le propriétaire
ne fut pas médiocrement surpris en voyant une tige de pois
couverte de cosses à la place d'une pomme de terre. Il fouil-
la la terre et y trouva au pied de cette tige de pois douze
tubercules'très-bien venants.

L'année suivante il planta un arc de pommes de terre
contenant un pois de ce genre, et il obtint, comme dans le
cas précédent, double récolte. Tous les voisins furent stu-
péfaits en voyant des tubercules de pommes de terre sur-
montés de fanes couvertes de pois.

Le docteur LieEg, l'éminent chimiste qui vient d'être
enlevé à la scienceipliquait les phénomènes de ce genre.
-Gazette des Campargnes de Paris.

Les fumiers exposés au soleil

Les fumiers sont le plus souvent laissés exposés à ciel ou-
vert à toutes les intempéries du climat. Le soleil les des-
sèche, les pluies entraînent les parties les plus fertilisantes ;
il arrive souvent qu'il ne reste plus au cultivateur, pour fu-
mer ses terres, qu'un engrais sans force et sans aucune puis.
sance végétative.

Cependant les avis, jusqu'à ce jour, n'ont pas manqué
des preuves matérielles ont même été fournies; en voici une
de plus :

Dans une ferme, en Ecosse, lord Kiemaird a fait des ex-
périences comparatives entre un fumier abrité et un autre
qui avrit été laissé sans abri ; il en est résulté que le fumier
conservé à couvert a donné, en poidP, un quart do plus de
patates que celui qui avait été abandonne sans abri.

Il fant donc déposer les fumiers dans des fosses, et les
recouvrir d'une toile ou d'un abri quelconque.

La 'femme en agriculture

C'est an fait connu, l'influence de la femme, à tous les de-
grés de l'échelle jociale, est très-grande. Un autre fait est
egalement constaýet c'est que cette influence est plus décisive
en agriculture que dans aucune autre carrière, par suite du ca-
ractère même de cette profession. Dans la plupart des autres
situations, en effet, la femme se borne a conserver; ici, elle
contribue à produire.

Ses attributions spéciales.-Non-seulement le ménage y
est, toutes chuses égales d'ailleurs, plus important qu'a la
vilie, parce que le personnel a gages est touojurs ou presque
toujours nourri a la ferme, mais il y a certaines branches,
telles que le potager, la basse-cour, la laiterie, qui ne peuvent
être exploitées que par la femme, et dont les résultats bons ou
mauvais dépendent entièrement d'elle.

.Son host ilté el ses luttes contre l'agriculture dans le haut et
dans le bas.-Aussi est-ce avec un vif regret que je suis forcé
de constater ici que, en ce pays, la femme s'est presque tou-
jours montrée plutôt hostile que favorable, plutôt nuisible
qu'utile à l'agriculture.
. Femme d'un grand propriétaire, il est rare qu'elle n'entrave
pas le desir de son mari de faire valoir, et S'il cultive, qu'elle
ne le tourmente pas pour cesser. Fille d'un riche fermier,
toutes ses aspirations sont pour la ville ; épouser un notaire,

un médecin, un marchand, lui paraît mille fois préférable que
prendre un agriculteur, fût-il des.plusdistingués:pPluas d'un
jeune cultivateur s'est vu forcé de changer de carrièé p'ar auite
de l'imrpossibilité 'de trouver à se; marier "converiblérment.
Mèré'de famille, elle est la Première à déiduier seri iifants'de
la profession de leur père.

Daris les:rangs inférieurs,- c'est elle quirengageasonrmari à
ouvrir un:petit commerce, à travailler dans les-manufactures,
à décharger les bâtiments, qui l'excite à[,acheter des terres
plutôt: que d'employer ses ressourcesà améliorer celles qu'il
possède déjÀ. Enfin, partout, en haut cormmeéen bàsion la voit
l'ennemie des innovations. >

:Malgré la grandeur de lintérêt en jeu, peut-êtreme serais-
je abstenu de cette espèce dé réquisitoire cobtre la'pltis belle
moitié'de mes compatriotes,- si je ne croyais pouvoir:en même
temps indiquer les causes de ce travers et les moyens d!y por-
ter remède. - - .. . il i

Cause des répulsions.-Etat de.nos campagnes--La soli-
tude lui pèse davantage ; les plaisirs bruyants: du monde ont
pour elle plus d'attraitt,,et cela seul sutirail.pour expliquer sa
répulsion pour la vie des champs.

Mais il y a d'autres causes encore, et celles-là dépendent de
nous. Cituns en première ligne, comme intéressant; non-seule-
ment la grande, mais encore la petite culture, la-disposition
générale de nos fermes. Tandis que la grande ferme'allernande
est une manière de château ;'que la ferme anglaise est un ra-
vissant cottage tout entouré de verts gazons, de boulingins et
de fleurs, la ferme française, petite ou grande, est une sale
usine, une espèce de bouge planté au milieu des.fumiers, -
proximité des logements des animaux, où rien n'a été prévu,
non-seulement pour l'agrément et le confort, mais même pour
la salubrité des habitants. Or, c'est un fait constant que, dans
les classes inférieures, la femme a, plus qu'a l'homme, le' sen-
timent du beau, le sentiment artistique. " J'aimerais l'agricul-
ture, disait Mme de Staël, si elle ne sentait pas le fumier. "

Satisfaction d donner à la femme.- Cette pensée existe,
quoique formulée de diverses manières, dans toutes les têtes'
féminines, en haut comme en bas de l'chelle sociale. Don-
nons donc satisfaction à la femme, sous ce rapport ' laissons
là cette colossale niaiserie qu'on appelle l'art pour l'art, et fai-
son., de l'art là où il est utile.
. Recherche des femmes pour se soustraire dux travaux pé-
nibles de lu terre.-Dans les classes inférieures, la nature est
souvent lexcès do travail auquel les femmes sont obligées de
s'astreindre les dégoûtent de la culture. De la leur empresse-
ment.de venir servir à, la ville, ou à prendre un travail indus-
triel, ou, si elles sont mariées, à monter un petit commerce, à
se faire couturières, etc.

Défaut d'instruction spéciale.-Cause princiale.--Mais la
principale cause, en haut-comme en bas, c'est l'abserice de
toute instruction spéciale provenant. du défaut d'enseignement
professionnel, cause qui, dans les classes aisées, se complique
encore de cette éducation anti-agricole que les jeunes filles re-
çoivent à plusieurs endroits. . .

- Toute jeuneofille bien élevée, a dit un écrivain moderne
(AI p. Karr) est prête à remplir convenablement'les fonctions
de femme d'un médecin, d'un notaire, d'un avocat, d'un négo-
ciant. Il n'en est pas de même des fonctions de la femme d'un
agriculteur : pour les exercer, il faut avoircertaines cornais-
sances.

On fait beaucoup pour l'éducation agricole des jeunes gens.
On n'a rien fait pour, celle des filles. C'est s'arrêter à moitié
chemin.

Choix par l'agriculteur d'une femmecapable.-Ce qui pré-
céde demontre assez que l'agriculteur, dans le choix d'un sys-
tème de culture, devra prendre en très-grande considération
les talents, les connaissances et surtout le caractère. 'et- les
goûts de sa compagne. S'il est assez heureux pour posséder
une femme active et intelligente, économe, connaissant bien
les branches qui la concernent (volaille et laiterie), il pourra,
dans quelque position qu'il soit, développer l'une ou l'autre de
ces branches avec toutes chances de succès; s'il est, au con-
traire, privé de-cet avantage, il devra reconcer à,toute spécu-
lation exigeant le 'concours de 'la femme, lors même ue.les
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circonstances localesleur seraient favorables.
L'Ahbile'e ière créé anaais¯on.-Je connais, dan n ra-

yon d ci'iquaïtèlieues, des fernes impitantes oü labasse
cour paie'll loye'r, et d'autrea' àcôté où elle fournit à peine la
consommation de lainaisn. p la

Nécesié. d'une instrue.tion-professionnelle.-- Je viens. d
vous signaler lermal et de.vous en indiquer les causes. C'était
en mêmertemps indiquer les remèdes. Répandre Je.plus.pos-
sible l'instruction. professionnelle agricole -parmi les jeunes
filles de toutes classes destinées - vivre a la campagne, comme
on le faitparmi.les jeunes gens, ce serait évidemmentsatt.à-
ueà,la principala de.ces causes et arriver promptement à les

Jétroire toutes.
maisoonimnent'etpar quels moyens ?
Pourait- on appliquer à des jeunes fillesIe système d'ensei-

gnemént ýràfessionnel adopté pour les jeunes gens, créer pour
elles des établissements analogues aux écoles'd'agriculture?

C'est possible,'c'eit probable Même- Seblement,'il faudrait
évidemment; ici, une organisation spéciale qni ne pourra ré-
sulter que'd'essais' et de tâtonnements plus ou -moins longs.
Dans tous les cas, il n'y a guère que le Gouvernement qui
pourjait tenter une ouvre de ce genre, et malheureusement la
situation actuelle est trop difficile pour qu'on ose lui demander
autre ch'se qu'un concours moral.

Ce qui est possible.-Mais voici, je crois, ceaqui, dès à pré-
sent, pourrait se faire : beaucoup d'institutions de jeunes filles
sont fixées à la campagne, tant dans- l'intérêt de la santé des
pensionnaires que dans un intérêt d'économie. Pourquoi, dans
ceux de ces établissements qui seraient en mesure de le faire,
ne joindrait- on pus au jardin qui sert à la promenade et ar x
récréations un potager et un verger plus ou moins vastes qui,
non-seulement fourniraient légumes et fruits à l'établissement,
mRis serviraient encore aux élèves d'école prati ue pour la
culture maraîch'ère et-fruitière 7 Pourquoi même n'irait-on pas
plus loin et n'aurait-onpas deux ou. trois vaches dont le lait,
non consommé en nature, serait transformé enbeu'rre et en fro-
mages ? Cette organisation supposerait déjà la possession de
quelques arpents de terres et de prés, en un mot, une petite
ferme. Mais cela existe dans plusieurs établissements, surtout
dans dei établissements religieux. Je connais un étabrssement
de ce genre qui produit tout le bé, le lait, le beurre, le fromage
qui s'y consomm'nent, et qui vend, chaque année, pour une
somme assez ronde de fruits et de légumes.

Défaut de l'instruction n ce sujet.--Causes.-l faut les
combattre.-Eh bien, lem-jeunes filles qu'on y élève apprennent
la littérature, l'histuire, la géoraphie, 'la musique, le dessin,
la broderie, le piano, etc., mais aucune n'apprend comment
on sème les légumes du palager, comment on. plante,- taille,
greffe un pommier, comment on fait une omelette, comment
un confectionne le beurre ou le fromage.

A une observation que je fis un jour, la femme très-distin-
gnée ettrès-éclairée qui dirige ce pensionnat me répondit:
Vous avez raison, Monsieur, mais vous ignorez probablement
le grand obstacle. Ce que vous me conseillez,- je. l'ai fait ou
début. J'ai dû m'arrêter devant les réclamations très-vives des
parents, qni me reprochaient d'élever leurs demoiselles comme
si elles avaient éte desztinées à devenir plus tard filles de cul-
tivRteurs.

Vous le voyez, lecteurs, - ce ne sont pas seulement- les
jeunes filles qu'il s'agit d'instruire, ce sont aussi et surtout les
larente. Aussi je réclame votre aide, votre appui énergique,
pour combattre ces ridicules préjugés,. qui nuisent tant à notre
agriculture.-

La Française est la plus apte pour cette destinée.-La ques-
tion intéresse notre pays plus qu'aucun autre, non-seulement
parce que la femme exerce, ainsi que je l'ai dit, une influence
plus grande qu'ailleurs, mais encore parce que quand elle corr-
sent .occuper d gip ulturp, y réussit en général parfaite-
ment. Seule, alle sebl e posseder cette énergie, cette'décision
de-&aractère, cette activité d'esprit et de corps qui sont si utiles
pour la bonne direction d'un faire-valoir i et, comme à ces
qualités elle joint la promptitude,.la justesse d'appréciation et
cette finesse de tact qui est le propre de la femme, on com-
îrqd quoj d&a iue dea circostages, elle soit supérieure à

l'homme et obtienne des résultats auxquels nous ne pouvons
pai toujours atteindre.

Ce n'est du reste qu'en ce pays où ;'ou voit des femmes diri-
ger seules de grandes exploitations. Ce sont souvent des fer-
miéres qui, devenues veuvei dans le cours d'un bail, n'ont pas
hésité, pour éviter les désastreuses conséquences d'une liqui-
dation, à se mettre aux lieu et place de leurs maris, et, plus
d'une'fois, on les a vues rétablir la fortune compromise de la
famille.

Evemple de coopération remarquable des femnmes.-Il est
peu d'entre vous, lecteurs, qui n'aient entendu parler d'une
de ces agricultrices, et, dans bien des départements, on en cite
qui ont marqué par leurs succès. Tout le monde se råppelleal
belle création de la princesse Bacciochi, dans les lande6 'de
Bretagne. Il y a une vingtaine d'années, un jury spécial-signa-
lait, dans Maine-et-Loire, comme la'plus digne de devenir le
siége d'une ferme-école, une exploitation dirigée par une dame,
et, en 1869,.la prime d'honneur était décernée, dans le dépar-
temernt de Vienne, à une propriétaire éxploitant, Mme veuve
Serph. Enfin, s'il m'est permis de citer un fait qui m'est per-
sonnuel, je dirai que ce n'est que depuis que deux de mes fIles
se sont chargées de la direction de ma ferme de Lespinasse
(Vienne), pendant mes longues absences, que ma culture me
donne des résultats tout à fait satisfaisants, et cela rmalgré les
terribles événements par lesquels nous avons passé.-Mott.

Faut-il arroser les fraisiers P

Les uns déclarent que les arrosements ne sont pas indispen-
sables pendant la fructification et qu'ils sont nuisibles après
la récolte des fruits ; les autres affirment qu'il faut largement
arroser les fraisiers, pendant toute la durée de la végetation.
Ces derniers semblent être dans la vérité : aux fraisiers, il
faut beaucoup de fumier et beaucoup d'eau, c'est la loi com-
mune à tous les végétaux, tous les faits viennent d'ailleurs à
l'appui de cette opinion basée sur le sens commun. Il est cer-
tain q ue le fraisier de- quatre saisons ne peut fructifier aveo
abondance qu'à la condition de recevoir de 'excellent engrais,
bien soluble, et d'être arrosé fréquemment et copieusement
pendant l'été, que, par le méme moyen, on peul espérer d'ob-
tenir de certaines variétés de frai-es a gros fruits, une seconde
récolte estivale ou autonnale ; d'ailleurs, il n'y a miun avan-
tage à les laisser sa, flétrir après la récolte, et se dessécher
complétement pendant les cbaJeurs.-Revue-d'Lcnamie Ru-
rale.

Fourrages rouillés

Les inondations récentes survenues dans plusieurs localités
doivent aussi mettre les éleveurs en garde contre le danger en
résultant pour les fourrages. Quand les prés sont rouillés ou
sablés par des inondations, il reste toujours plus ou moins de
terre après chaque brin de foin ; cela offre des inconvénients
pour les chevaux, qui en éprouvent le vertige en automne, des
Indigestions, des coliques en hiver et, au printemps, des ma-
ladies rebelles de la peau ; mais cela est très-dangereux pour
les animaux ruminants: la terre reste dans la poc e de l'esto-
mac, et il en résulte ordinairement des maladies et souvent
des épidémies, la fièvre charbanieuse, des avortements.

La meilleure manière de prévenir ce danger est de saler le
foin quand on la met sur le tenil, le sel hâtant la digestion.
C'est une pratique usitée depuis longtemps a Angleterre et
en Suisse, quanit on met le foin en meule. A cet effet, on com-
mence, en rentrant le foin, par étendre une couche de 3 à 4
poucea sur- le finil, on sème du sol sur cette couche, comme
du blé din un'champ, et Pon continue ainsi pour tous les tas
de foin.

Une autre bonne précaution est d'intercalor, tous les 2 à 3
pied une légère couche de pailli, surtout Ei le foin n'est pas
parfaitement ra. Le foin, en suant, imbibe cette paille de soi
arome, et le bétaiL àa mange aussi bien ge le fià,
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Patates.--Maladie.--Guérison

Un cultivateur de Fontenay, aux environs de Palis. vien d
découvrir un procédé pour zuérir la maladie des-patates, que
nous croyons devoir, dit la Patrie, porter a la corinissanre de
agronomes. .11 consiste dans l'emploi le la tannée, résidu de
Pécorce du tan que les tanneurs ôtent de leurs fosses lorsqu'i
a perdu de son énergie.

Notre cultivateur recueille cette matière, qu'on rejette ordi
nairernent, et en dépose une certaine quantité dans le tron qu
reoit la patate à,l'époque des semences. Depuis trois, ans qu'il
fait cette expérience, elle lui a complëtement réussi, etles tu-
bercules qu'il'a'récoltés sont très-ains et dans un état parfait
de"conservatioi. Les années précédentes, sur les mêmes
champs, les patates qu'il avaient semées par lem procédés ordi-
naires étaientatteintes de la maladie.

Un grand normibre d'essais, ui n'ont pas réussi; ont été ten-
tés en vue de la conservation de ce précieux légume si utile à
l'alimentation publique ; ce nouvel essai peut également être
tenté sars trop de frais, car la tonnée est presque sans valeur.
S'il réussit, et rien ne prouve le contraire, le cultivateur de
Fontenay aura rendu un immense service à l'agriculuie.

Destruction des limaces

Voici, dit le XJXe Siècle, un moyen bien simple de détruire
les limaces :

La température est très-douce celte année et les limaces
commencent à se montrer et à dévorer les plantes printan-
iéres dont les pousses sortent à peine de terre. C'est un fléau
rour les amateurs de jardins, d'autant plus que ces mollusques
sattaquent de préference aux plus belles espèces, telles que
les pyrétres, les delphinium vivaces, les zinias, etc., dont ils
mangent si bien les feuilles, que certaines variétés périssent
avant d'avoir pu donner de, fleur,.

J'avais remarqué que' des choux, plantés dans mon jardin
pour y passer l'hiver, servaient d'abri à une quantité énorme
de limaces et que je pourrais les détruire facilement. En effet,
je me procurai des feuilles île rhoux tt j'en plaçai quatre ou
cinq, l'une' sur l'autre, dans chaque corbeille de mon jardin, et
tous les matins le les lève et je trouve sous chaque feuille une
quatutité de limaces que je m'empresse d'écraser sur-le-champ,
-J'emploie ce moyen depuis quelques jours, et j'ai détruit
aiisi plus de mille limaces. C'est un procédé peu coûteux, fa-
cile à employer, et qui n'a'd'autre incunvenient que salir un
peu les mains.

Si on a dee volailles, il vaut mieux ramasser les limaces au
lieu do les écraser. Les poules en feront un excellent déjeuner,
Ou peut également les amener à venir elle,-mêmes les enle-
ver sur les feuilles de choux ce serait plus économique.

Un cheval couronné; moyen pour le guérir

Chacun sait qu'un cheval couronné a perdu beaucoup de sa
valeur, surtout si la couronne, comme cela arrive souvent,
laisse des traces visibles. Pour é iter cet inconvénient, lors-
que le cheval vient d'éprouver cet accident, reconiduisez-le au
pas jus qu'à l'écurie. Jetez des seaux d'eau fîoide sur la bles-
sure pour la nettoyer parfaitement, sans' l'irriter par aucune
friction ; essuyez ensuite avec un linge trés-doux et mettez
sur la blessure une couche d'environ un travers de doigt dé-
paisseiir de coton bien cardé ; fixez le coton par une large
bande de flanelle (et lion de taite), recouvrez le tout d'une ge-
nouillère do peau, afin de prévenir les coups, mais sans la ser-
rer trop.

Laisez repo-er le cheval pendant trois ou giiotre jours sans
toucher l'appareil. Levez alors la genouillière et le bandage ;
enlevez ensuite, mais délicatement, le coton autour de la plaie
sans toucher la croûte qui ee sera fermée ; prometiez le cheval
au på s, afin que la croüle ne se rompe pas ; puis mettez une
nouvelle couche de coton, sans enlever celui qui est adhérent
à la croûte ; remettez le bandage et la geniouillère. En douze
ou treize jours, la croûte tombe, et l'on voit desaous une peau
nouvelle recouverte de poils, safis aucun chaîugement, même
Uiis la couleur. Le bon Sens de la Satoie.

Petite Chronigno0 --
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- sell aurá lieu le premier rercredi d'oct'obre; maai qn&lee'Con-
i seil 's'assemblera'pendant L'Expoôsition'1dés le premiérjotr're
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dans le beau villàge deP a'1rtioii e élèvås tdeil'écîe
d'agriculture de cette localité auront, parait-il, lari'.gd
prendre. connaissance dd urodiemployé'pdur'la mfabriaW du
fromage. C'est in gr &-nd avantage acco dé 'a éIèveä
nous. espéroasMuront en pyMii.

Daris un grand.nembr e crs to itsur d ran.-
factures de tates.espèces. n'y aurait pour .ainsi . dis , ue
celui de Kamouraska qui demeurât inactif sdusc rapportPenat -ufu PP -ô,d- i8Pendant 'quelque tmps, nous avons eu i'espoir.de o r, s'éta-
blir P'exploitaton de lasardlinè, sur u4nau tied,les arrang'-
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e7-reur, il s'est trouvé que ce que nous appelonspendant des
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R10ET ETS
Recette pour obtenir de belles fraises

Une utile suggession à.ceux oui ont un caérr de fraise dans
leur jardin. Un bort iculteur sffirrnd que si'vous'voulez doubler
la grosseur et la quantité du fruit, voue n'avezq' 'détremper
un quarteron d'ammorniiacetW li meme quantité de salpêtre dans
deux quarts d'eau de pluie, t a arro'er Ia plinte avec'cette
préparagon, chaque soir, tout le tenp queles fraisieront en
fleure., .' ' . ':

Méthode pour coller les papiers peints et dôtruire en mrno
temps les punaises

Lorsque les murs ne sont pas unis, oniles gratte d'abord; soit
avec un outil, boit au troyen d'une pierre de grès:; on prend
eisuite, puar une chambre de dix pied/de'hauteîr'surquin'ze
pieds de largeur, une livre de colle que l'on humecte légère-
ment. Une heure après, on la met'devant le feu avec trois cho-
pines d'eau, on y joint huit onces de térébentbine:la'résme et
non l'essence), et on la laisse cuirelpendant une demi-heure,
en la remant continuellementg Lorsque la térébenthine est
entièrement disoute, on enduit' les murs de deux on trois
couches de cette colle à chaud ; on'prend ensuite; pour coller
le papier, de la colle de farine dans laquelle on fait encore dis-
soudre au feu de la térébenthine; dans la proportion de'5 ou 6
onces par livre de collP, ayant loujours soinide'bien: la remuer,
sans quoi' la térébenthine tacherait le -papietr si'elle 'n'était
pas bien dissoîtte dans la colle. Cette manière a le-grand
avantage de détruire les punaises qui se trouventdans beau-
coup il apparterents, lesquels sont recouvertes par les pré-
mières couches dont on enduit d'abord les murs..
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